
1, Sf"" 'j s,

LE CANADA MU'SICAL. •

frais d'un voyage entrepris par son ordre - Pendant plus
de deux mois Zingarelli ne reçut pas d'autre visite, et il se
croyait oublié, quand un jour on lui commanda une messe,
solennelle avec chour et symphonie -Uno messe, dit-il, va
pour la messe , mais qu'il ne touche pas la corde du Te De-
um pour son prétendu roi de Rome cette corde sonnerait
mal.-La messe fut composée en huit jours, chantée et trou-
vée digne de son auteur

L maestro reçut cinq mille francs
Il fut chargé, bientôt api ès, de mettre, en musique cinq

versets choisis clans le Stabat Va pour le Stabat. Je reste
en paix avec ma concience. - Le Stabat fut exécuté au pa-
lais de l'Elysée par Crescentini, Lays, Nourrit père, et mes-
dames Branchu et Armand ; il prodiusit uneffet merveil-
leux, et l'Empereur en fut ravi Après ce nouveau succès,
aucune requête de la cour ne vint plus mettre à contribution
le génie du maestro. Ce ilence durait depuis un mois, quand
Zingarelli fit annoncer au cardinal Fesch que les obligations
de sa place de maître de chapelle de l'église de Sant-Pierie
exigeaient sa présence à Rome, et qu'il désirait savoir quand
il lui serait permis de partir Demain, aujourd'hui même,
répondit on , monsieur Zngarelli est paifaîtement libre.
Son séjour à Paris est une bonne foi tune pour nous, il est
vrai, mais Sa Majesté serait fachée qu'il lui fît négliger ses
affaires.

Zîngarilli retouina à Rome, et ce n'est pas sans plaisir
qu'il disait do temps on temps sur sa routo ' Je n'ai pour-
tant pas fait chanter de Te Deum pour notre prétendu roi "

Indépendamment (les artistes que nous venons de nom-
mer, Crescentni, ,Brizzi, Barelli, Tacchinardi, et madame
Grassîni, étaient attachés à la musique particulière de l'En
pereur

Nous avons prononcé tout à l'heure le nom de Lays
Voici quelques détails sur lo caractère et le talent de cet ar-
tiste célèbie

Lays se destinait à l'état ecclésiastique A dix-sept ans
il commença l'étude de la théologie , il étudiait alors le Trai-
té de la Giàce , mais, s'apercevant qu'il n'avait ni la glace
efficace ni la gi ave suffisante, il se détermina i étudier en
droit à Touloube Il i'y iesta qu'in an Son talent comme
chanteui- lvait fait beaieoup de bruit, lorsqu'il vint à Paris
Six semaines apiès son ai rni ée, il débuta à l'Académie de
musique A cette époque, les sujets ne faisaimnt pas leur
noviciat par des rôles, on ce thait d'abord à conndître la
puissance de leurs noyeis Le publiî étit seul juié,ut l'on
était digne dIe paraître d.ns un iôle, quand il a' ait dit bot-
là une belle ,ot i Lo premier iôle ci éé par La.s i 1./t eului
du seigneur benfuusùnt Depuis, il se distngua dans les opé
ras de Gmelh, Sacchini, etc notamment en jouant le rôle
d'Oreste, dans Iphgémnze en Tau ,de, aec la télèbre mîada-
me Saint-Huberti C'est avec la même cantatriue qu'il chan-
ta plusieurs fois, au coicert spirituel, des morceaux où l'ex-
pression fut portée au plus haut degié

A la puissance de talent, Lays joignait une excellente
méthode. Il n'a jamais pris la manière pour de la grâee; la
mignardise et l'afféterie pour de l'expression, et les convul-
sions pour de l'énergie

Quelques biographes ont accusé Lays d'avoir pris part
aux excès révolutionnaires C'est là une calomnie , Lays
était le meilleur des hommes Je n'ai point cònnum de père de
famille plus tendie, plus dévoué , dans son intérieur tout
respirait le calme et le bonheur 1

Il possédait à Ville d'Avray une charmante maison de
campagne, où il venait souvent se délasser de ses travaux.
Il y tenait constamment table ouverte, et tous losvisiteurs y
recevaient l'accueil lo plus cordiaL C'est dans cette délici-
ouse retraite do Ville-d'Avray que je vis La-~ys'en 1808 Sa
conversation était pleine de charme Il racontait avec infi-
niment de verve et d'originalité des détails intéressants sur
des personnagesdepuis, longtemps disparus de la scène

Voici ce qu'il racontait un soir à Baour-Lormian, dequ
nous tenons tous ces détails, sur l'aridée de Gluc11à Paris
et sur ses relations avec Marie-Antoiiette

" Marie-Antonette, jeune, poétique, organisée musica-
lement, élève de Gluck, ne trouvait dans nos opéras qu'un
recueil d'ariettes plus ou moins gracieuses En % oyant re-
présenter les tragédies de .Racino, elle out l'idée d'envoyer
Iphi génie en Aulde à son maître, et de l'inviter à verser les
flots harmonieux de sa musique sur les vers harmonieux <le
Racine Au bout de six mois la musique fut faite, et Gluck
apporta lui-même sa partition à Pauîs

" Une fois arrivé, il devint le favori de la Dauphine, et
out ses entrées à toutes heures dans les petits appartements.

" Il faut s'habituer à tout, et surtout au grandiose La
musique do Gluck ne fit pas à son apparition tout l'etret qu'-
elle devait faire Aux coeus vides, aux âmes fatiguées, il no
faut pas la pensée, le bruît suffit , la pensée est une fatigue,
le bruit est une distraction "

Lays caractérisait ain'si deux illustrations du vieil Opéra,
Sophie Arnouit et Duthé

"Parmi les célébrités do l'ancienne Académie de Musi-
que se trouvait d'abord, par inportance et par lettre alpha-
bétique, mademoiselle Ai noult, pour laquelle le comte de
Lauraguais avait fait tant de folies Figure longue et mai-
gre, vilaine bouche, dents larges et déchaussées, peau noire
et huileuse, mais deux beaux yeux, peu de voix, mais beau-
coup d âme, un jugement charmant, de l'esprit comme un
démon, lançant avec un i-propos merveilleux les réparties
les plus piquantes

" Quant à mademoiselle Duthé, c'était une fort belle
personne , mais, comme danseuse, elle manquait de vie et
d'expression Au reste, ses piétensions aristocratiques étaient
excessives Gfttée par les flatteries et les hommages dont elle
était l'objet, elle voulut marcher l'égale des princesses du
sang En 1'782, elle se présenta à Longchamps avec un car-
rosse à six chevaux. Le public avait été tellement révolté
de cette impudence, que iion-soulement il avait hué, la cé-
lèbre danseuse, mais il avait encore empêché le carosse de
prendre la file "

J'ai dit que Lays avait un caractère élevé et un noble
ceur En voici quelques preuves -C'est à lui quo Grétry
dut le suet ès de son opéra le Panurge Le jour même de la
première représentation, deux individus menacèrent Lays
CIe le rouer de coups de bâton, s'il avait l'audace d'articuler
une pacrole du rôle cde Panuige Le soir, il eut le courage de
chanter , il fut sifflé à chaque mot, et parvint à faire aller la
pièce jusqu'à la fin, on alliant la dignité qu'il devait au pu-
blic aveL l'amitié qu'il avait pour l'auteur de la musique.
Le sucLès de P nui ge lut décidé à la deuxième représonta-
tion, et cette piète lut jouée six cents fois

Peu de temps après, Lays donna un témoignage d'ami-
tié à Vogel, autour du Démophon On représentait cet opéra
chez une duchesse, et la cabalo se prononçait déjà avec vio-
lence la duihesse elie-même demanda à Lays .

-Est ce que vous tiouvoz cela beau ?
- Je suis obligé de m'y connaître, répondit-il.

LIoN EiSOUDIER.
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